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 ONDE ii y a vingt ans, le Prix Descartes a

ete decerne pour 1980 a Septentrion,

revue de culture neerlandaise et a son redacteur

en chef et fondateur Jozef Deleu. La remise de

la distinction a eu lieu dans les salons de la Pre-

sidence du Senat a Paris par Madame Louise

Weiss, en presence de Monsieur Alain Poher,

president d'honneur de France-Hollande.

Cette Association, creee au lendemain de la

derniere guerre, attribue son prix annuel a une

oeuvre de cooperation ou a une personnalite dont

l'action favorise le dialogue, l'echange, l'estime

reciproque des cultures francaise et neerlandaise.

Une quinzaine de fois le Prix Descartes est alle

des Francais et des Neerlandais; Jozef Deleu est le

premier recipiendaire de nationalite belge.

Voila a peu pres le contenu d'une depeche

d'agence de presse que j'aurais redigee si j'avais

ete journaliste.

Or, it se fait que Septentrion a eu l'idee de me

demander un commentaire sur la seance du 18

mars 1981 a laquelle participerent plus de quatre

cents personnes. Le nombre inusite de temoins de

la ceremonie a dicte ma reponse positive.

A la reflexion, je crois que le grand interet

du Prix Descartes reside dans le fait qu'il est

attribue dans la quasi-totalite des cas a une per-

sonnalite qui, avant de le recevoir, en ignorait

l'existence. Dans ces conditions, le merite du

laureat ne peut etre mis en doute.

Ainsi donc l'evenement s'est deroule devant

plus de quatre cents personnes dans les salons

prestigieux du Petit-Luxembourg mis a la dispo-

sition de France-Hollande par le President du

Senat. Celui-ci a le privilege de resider, pour la

duree de ses fonctions, en ce lieu hante d'Histoire

dont, avec une sobre elegance et une luxuriante

insistance, les belles pieces de reception ameria-

gees entre 1709 et 1716 par l'architecte Bof-

frand, revelent les Pastes et accusent le destin.

Adosse au jardin du Luxembourg, epaule

gauche par son eloquent voisin, le Palais Medi-

cis, que l'on ne nomma autrement que le Palais

du Luxembourg, et a droite par les derniers

vestiges du Couvent des Filles du Calvaire,

l'HOtel du Petit-Luxembourg date de 1546.

C'etait a l'origine une modeste batisse cons-

truite en rase campagne et elle aurait connu un

declin rapide sans l'intervention avisee et le

gout artistique de ses proprietaires successifs.

Mais ce fut Germain Boffrand - qui s'etait dis-

tingue en edifiant le Château de Luneville,

juste titre celebre - qui allait donner a l'HOtel

une seconde jeunesse. Il avait recu commande

de restaurer et d'embellir cette demeure des

mains d'Anne de Baviere, veuve de Henri-Jules

de Bourbon, dont la posterite n'a retenu que le

nom de Monsieur-le-Prince. Boffrand executa

sa tache dans l'esprit raffine du rocaille tout en

donnant a la decoration des salons un tour par-

faitement classique. Ii ne fait pas de doute en

contemplant son oeuvre que nous soyons en

presence du createur du style Regence.

Cette fastueuse architecture faconnee si

harmonieusement par cet ancien eleve de Man-

sart, degage une atmosphere de lumiere doree

oil les jeux de miroirs, la paleur des stucs, les

entrelacs de motifs charnels vous enveloppent

d'une pellicule de chair vive, d'un halo de spiri-

tualite. Jozef Deleu subissait ole charme et la

splendeur bien francaise de ce cadre..

Moi-meme, pour des raisons bien diffe-

rentes, je ne puis franchir le seuil de cette de-

meure sans evoquer la famille Carnot, dont le

celebre .Organisateur de la Victoire» , devenu

membre du Directoire, habita ces lieux. Son fils,

le physicien Sadi Carnot, y vit le jour. Une pla-

que commemorative, apposee sur la facade de

l'HOtel, nous informe de cette naissance. Je to

salue respectueusement Sadi, lointain homo-
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nyme, et je ne to confonds pas, comme la plupart

de tes compatriotes, avec ton neveu Sadi Carnot,

president de la Republique, assassins a Lyon.

Mais revenons au charme et a la splendeur

bien francaise du cadre. La foule joyeuse qui y

etait reunie attendait les discours sans impatience,

malgre la proximate d'un buffet abondamment

garni. C'est qu'on etait venu pour leter un laureat

aux indeniables qualites et un ami. Car on ne se

reunit pas a quatre cents a Paris oil chacun est sans

cesse sollicite par l'actualite culturelle, si on

n'accorde pas .a l'evenement une place de faveur

dans Pitineraire de ses preoccupations (et a plus

forte raison de ses occupations).

Les appartements vides vous revelent les

caprices d'un style de transition comme le

Regence; les salons qui se gonflent sous la

houle d'une affluence heureuse vous decochent

un din d'ceil de chaleureuse complicite. On

etait bien; l'evenement valait trois etoiles:

meritait le voyage. De hautes autorites de Belgi-

que et des Pays-Bas, des provinces de France et

de Paris etaient venues nombreuses, mais on

cOtoyait aussi des ecrivains francais et neerlan-

dais, des artistes de France, de Flandre, de Hol-

lande, des membres du corps enseignant, des

journalistes, des lecteurs de Septentrion, des

amis de la «neerlandicite., et evidemment des

membres de l'Association France-Hollande.

Chacun avait hate de trinquer avec le laureat,

de lever son verre a sa sante et, croyez-moi, a la

sienne propre, car l'ambiance s'y pretait. Il faut

ajouter que la decoration florale eclatait en ado-

rables feux d'artifice aux quatre coins des salons

de Boffrand, dans les angles des chambranles et

sur le manteau des cheminees sculptees.

Cette assistance joviale et enjouee se trans-

forma soudain en auditoire attentif et enthou-

siaste lorsque successivement Yves Cazaux, en

sa qualite de president de France-Hollande,

Louise Weiss, membre de l'Assemblee euro-

peenne, et Jozef Deleu, prix Descartes 1980,

prirent la parole. Ces discours, si differents de

ton et d'inspiration, sont reproduits dans ce

numero de Septentrion. Il faut les lire attentive-

ment et on comprendra des lors aisement qu'ils

aient ete acclames avec ferveur. Je m'en vou-

drais de ne pas saluer ici leur haute tenue, aussi

bien dans la forme que dans le fond, qui a per-

mis de mettre en pleine lumiere la necessaire

reflexion qu'ils appellent sur le dialogue des

cultures et l'usage des langues de l'Europe. La

diversite des cultures du vieux continent, loin

d'être un facteur de division, est le produit,

l'addition salutaire d'inspirations et d'aspira-

tions complementaires. Il convient de defendre

cet apport seculaire et cette ouverture sur l'ave-

nir contre l'assaut de la langue de personne

qu'est le dialecte-conferencier-americain: un

basic english de 800 mots, dont l'utilisation

prolongee serait aussi suicidaire - et en tout etat

de cause - aussi depressif que l'analphabetisme

incurable des elephants fossiles.

L'attribution du Prix Descartes a Jozef

Deleu a la veille du dixieme anniversaire de

Septentrion a indiscutablement attire l'atten-

tion sur l'aventure qu'est la publication de cette

revue de culture neerlandaise. Elle en souligne

la dimension europeenne.

La fete reservee par France-Hollande, j'ose

dire par Paris, a Deleu, a sa femme et collabo-

ratrice Annemarie Deblaere, a l'equipe qui les

entoure, aux responsables du Conseil d'admi-

nistration de la fondation flamando-neerlan-

daise .Stichting Ons Erfdeel. (Notre Patri-

moine), temoigne s'il en etait besoin que Sep-

tentrion fait en toute liberte, dans la joie de

l'effort, oeuvre de verite et de foi.

SADI DE GORTER, PARIS
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